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e.it une ligne de separation entre cette vallo de l'Olme
que Il.uils retions de ja.er t une luitre åliîdie [le ler-
rai plan également arro» par hi Mait tiva que in i.
appelons à san lour la, abèe ile, Aulnis à c 'use i:ssîi
de ce bois qui domine sur ce, bord.. Riein le pluc gra..

tieuic de plu, mii h:litnur néme que l'aeitt de ce-tte
vallée. De la colline oeù nous ulous élerons poiur en jetuir.
nou- al erceons i ne éieiue pline, ii c% ulahie, iii
qitîîrré±e, miais îayait bie 4t l'arme d'n unlcomi1a ouverti
dl'îune cimp-îîatiame dle dIerè. Uneî- tigne eu-lie J -
v;tlo-n, moy. ens ni li-te l'arc ilniis le lîiitaiii. L..

di-S bruarcieiîs di coipilaIs soni de- léger s uollm-s b,.ieet,
le 'toi- li;nnc qui sei ;î1iprochi nt 'i â pro jsgî'î r.I-
g.î'elles ,se faZIpcrîî, lina pouir iuimenier, m Ct, comme

poiur i'n : r ieciroii men.i Ail Iii-ti de e-i e -
chaimrmlte viilè, vius voyez la rit ièrii , ni-r ,vc

calffic:e >Ms eIIIau liriidepii'-s, luii les derbjînt so le.,
frêtees e lu-s grîîîd, boil,'nîux ui peich..urt i si rive, i.

tôt jta i rit-ttiii uint soleil d y idrr ses raj o- i,-n i >..
Ilè , il nvec éclat vers libérvaleur üî,r' e ie. Ctiînan-
la cltde ite vdlel, à ell senlh, foriîero > !u,
·lard lin- Iiaroiku, il n', a på,î à en diuuer. Nouuic.
poils à -% h4tires autii p gi LIite de da Groisse Rclie.

Lundi 15 sepiembre.-Celie nuit deruiere est la
ineilleure que iouls ayons en-cre jialée s..us la t-ite.

Unei.èii-norime ru. lie taillée a Ii: d'une grande ha&uit.r
placée eni face de noite feuIt beri lha ch-der. dît
brasier jiu-que !aous la lente sans 1 n laisl.er perdre ti
degé.. Au»si nuis >ninme- nios repo>ns amplemei I
lu lorte journée d'hier en nous einloriant de ce ilmiix

souinil de laboureur latit vilntéü par hls ptes. Nci-
excur-ini, eni p ofoniîdeuîr.oDit prolonge 1oi tare temîîip< san-

rmes aiijmentelr de:- lins provio'inis. Tout aul tontrabit e,
elles duiiiruF'nt dan. un degré alarmaîtt. Fn daat
le "l camp de la re'niconitre," nous n'a vin , priâ dus -irre,
que pour qtatre'jouris -e t nos eu >-aoniss d-tà à l
sixième jour te. .Il est vrai que 'iu avion comi'oéiî sur
le sueces de voire pèé,-he qui frat foin d- répondre à notire
aitt nie. Vingt foi. unius plongions dans I eaux uit

mdbleureux hiamneçoi qui 'éiloiiase ou se bri'e dans l-
eiiburras de lai giéve, vingi t'ai, nous croyons piquier le
broebei, lu doré e: utr tes poi:son, ulin vigoure-uux colIp de
iuuniiîî fait alors sillier la ligne hors de l'eau;î mai. elle
serpente dans air ei voil iout. Dux maigres broclt'rs

complielns nt a peine le sbariice de nos aitsi et ntois ni
pouvons un avoir daminiîge. Malg-é naire diigence
Ver, toure depôt nous le potirons y arrivt-r aîijourd 'uiiii.
Pour surcrmit de contradictiii, l'imons lire se couvre
de gro2 inuages qui portent la pluie duni lt-ur seiii. Elle
nous arn-ve bieîtôt àt. nous condanîîe iniiloyableenîut
en plein jouir à cinq heure,- d'un repos forcé. - Asis >oi.la tente qui recouisre nos çacs vides, et n'ayunt pour
joute reaaource que quelques poignées de riz, il ne 'é-coule fias lit bien longtemps sans qu'il soit decidé defiltre sutr li'hure une sulpe aussi épainse que po-sible qui
puisse rasca-ier 'éqitipg- encore iu moins ce soir.

Pendani que les hommnes sortI à la re-rherche de bois
see, M. Brassard et moi présidons à la chaudcliére. D.ansla rechrcie de qieliqui'titile inîirutîment lotir mettre pro.
pr-ml-nt le deri r zrain de sel dans la souif'C, il metombe bous la main tun sac dle poivre 'en é perdu d-pui,deux jours. " Boîtne foi ttnue, criaî-je á à. Ern. ard,v.ic!i bin notre poitre, nous diloils nous en >et vir, 'enn n-t-Op fla, ans la so1pe ? - " Sans lome, me répondit .il, it pOivrez,' Jem'aance silors uu-dessus de la mar.

lmi te et paîr un mnnmntt invlot.iru, frmit ld' pa
heu-ria iniardo îble, le tne ir pat d,.-s tiit it IMhue

vrit cd:.u' in sou . tUne livre le poivie tin ntbei la
-tifate ; ein m.êeu î-temps J y mhippe ia citillr quiflonhe le tac e i bas·auî low cet iaaIrme. 'l'ît c

lliiolide ant' . te-iîr ce s t-nnefaneUIts el i lt i e c omi i' tpli-
i t.s m'.1 ailli sur l'h ir ; liuimoini s je siulis t.-înis-r

mon r iLns I sibible. La sovpe .if
mai, qei eit imuaiîgt-ra le praîîierî' ? Noire i luler Brown
11.--é,ime, >ewanltt CL Inleis tro;p a--ai.v lano refull1,e y
tu-ut it- r m-- hinet . C en e-I f.it. il fsalîi doci t.î -a i-

1 i tr m i i moin. r-tai-li-r ile la lilim i u e se il;uî',nî.
gE*î. Et aîtti.lant nons devtioroiO- i lu -i ix rimi Ik J1-

Ire..x liuni' le ,en tesrte i faniioî d'une tr alle
t qIle 111M. VIe ll .ati la s en1 noi elin gu l,.. e o ion
Lite ture- i

f A eû)liiiiîtr.
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J'ai dit. le résultat, du duel. Bernier rentra dans la
vill- avec un bras en écih:trpe.

La preuière Personne qui illa s'inFCrire -à sa porte
siusige, qui 'ali li en parille

mcrconstaice. Puis y vinvelit. les libéraux de tousS
îî nuances: les exabtés parce qu'il étaiit, leur chieF; les tiso-

dérés, parce quoi eut te neclbion ils pouvaient. sants en-
g:4ter leur p'olititne, témoigeir de Festime et de la

syiipaitliie pour in mui compromettant,
Les royalistes y vinrent par inie ltorte d coqiutler'i

courtoise, et conme i la suite de Rouveuie. dunt ils se
faisasient pour ainsi dire solidaires. Quelqies aiulor'ités

pensòrnt qu'il était convenable de (igner de liié-
rêt à un jeune homImsue capable. mais égaré'. E dehors
de toute inanifestation de parti, bien des grns allèretit
prendre des nouvelles du blessé, les uns, parce cul'ils
le rencoutraiient nu palais, ou bien parce qu'ils étaient
en relation avec son père. Enfin lu reste de la ville,
parce que tout le monde y allait.

Ce concours simultané donna tout à coup à Bernier
une importance et une position. Il le sentit, et résolut
d'en profiter, en bénissant la blessure légère qui lii
mettait enfin le Pied à l'étrier.

Il garda la chambre, mais reçut tous ceux qui se pré.
sentèrent. Etendu dans un fauteuil à la Voltaire, assez
souffrant pour avoir les yeux abattus et la parolse alan-
guie, pas assez pour no pas avoir la libre disposition de
ses facultés morales, il sut. dire à chacun ce qu'il devait,
et le dire en bons ternes, parce qu'il n'lit point trou-
blé par la passion. Pour la prcmsilra fois de Sa il se
trouvait maître de son terrain.

Aussi, en le quittant, chacun emporta-t-il de lui une
idée favorable. Les royalistes obscr-vérent qu'il no miain-
quait point de valeur, et déplorèrent de le voir engagd
dans une voie si flicheuse. Les libéraux modérés Curent
lit onniviction qu'au fond il Ctniit des leurs. Lesjust.

milt:c. enfin, ceux qui sont, en général, les cr&tures de
tous les gouvernement,. se dirent qu'asEEurmCt ce
jeune ayc.stparui'edruù,


